« Un contre maître qui a beaucoup travaillé pour les autres »

Corrigé

1. Quels traits de l’habitus de la personne interrogée retrouve-t-on dans l’interview suivante ?

Remarques préalables :

On demande ici d’analyser l’Habitus c'est-à-dire que l’on va (1) analyser les goûts (classements) et pratiques des individus dans un ensemble de domaines variés, et y chercher (2) un cohérence, un même « principe générateur » qui joue derrière ces goûts et pratiques.

Le choix (goût) du nécessaire

Fondamentalement, cet habitus signifie que les goûts de milieux populaires sont ajustés à leurs faibles ressources objectives. Le « choix du nécessaire » est donc une disposition à aimer ce que l’on est en mesure d’acquérir et de rejeter ce qui est « hors de portée ». Concrètement, le goût populaire s’oriente vers les choses utiles, fonctionnelles, pragmatiques, pratiques vers la satisfaction des besoins « premiers », et est plus sensible à la substance (ou à la fonction) qu’à la forme.
Remarque il faut donc aller plus loin que de simplement montrer comment la contrainte pèse sur les choix, mais mettre en avant comment celle-ci se transforme en « préférences », en « goût » vécues subjectivement. Par exemple, le HLM parait un exemple assez faible du goût du nécessaire dans la mesure où il n’expriment pas explicitement de préférence pour ce type d’habitat. La contrainte n’est pas, sur ce point, devenue goût.

Un goût sensible à la substance (la fonction, l’utilité) plutôt qu’à la forme (l’esthétique).
· Domaine de la décoration de l’intérieur, on retrouve ce choix du nécessaire : Importance de l’utilité des objets. «  »Ils manifestent ainsi leur désapprobation à des achats inutiles, « qui prennent la poussière » ou que l’on « range dans l’armoire ». 
Voir §3 : « La maison n’est pas « un musée » ; « les bibelots, les vases « ce sont des nids à poussière ». Les différents objets qui ornent la maison (…) ont tous leur utilité. » Madame L. n’achète aucun objet si elle « n’a pas trouvé sa place d’abord dans la maison. »  

· Au niveau du Vin :

§6 « Pour le vin de table, j’achète le vin à Carrefour, c’est moins cher que les autres ; c’est du 11° et il vaut 1,40 francs et en bouteille, le 11° vous le payez 2,35 francs je crois. » 

On retrouve ici un soucis premier pour le taux d’alcool. On peut faire un lien avec l’idée de la virilité mais il faut surtout  lier ce choix à un goût pour la substance du vin (son taux d’alcool…) plutôt qu’à la forme (vin en bouteille, vin de qualité, cépage…). Etant donné l’importance accordée au prix par litre, on retrouve également la primat de la quantité sur la qualité.
· Au niveau du goût en matière d’Art. Dans le domaine de la peinture, on retrouve à nouveau le primat de la substance sur la forme. Il aime la peinture pour l’objet représenté (la substance) et donc pour sa fonction (la représentation « ça représente quelque chose ») et non la manière de le représenter (le style, la forme). Par opposition, il n’apprécia pas les peintures abstraites qui sont les plus travaillées dans leur forme ; à tel point qu’il n’y a plus de référence à un objet représenté. §10. « J’aime bien ces tableaux [Michel Ange, la chapelle Sixtine] parce que ça représente quelque chose. Mais quand vous voyez quatre coups de crayon et que les gens achètent ça pour des prix de fous, moi personnellement si je les trouve, je les passerai à la poubelle… »

· Courses : Supermarchés. On remarque qu’il aime les achats « à carrefour, record ou nouvelles galerie » et qu’à l’inverse, il « n’aime pas le lèche vitrine » On retrouve à nouveau un goût pour ce qui est pratique « on trouve tout, on ne court pas… » et le moins coûteux en argent et en temps. 
· La cuisine :  Dans le paragraphe sur la cuisine, on retrouve presque la définition du choix du nécessaire avec cette phrase « Je ne suis pas du tout d’accord avec mes enfants qui me disent, dans la vie, il faut faire quelque chose qu’on aime ». Je dis : « dans la vie on fait souvent des choses qu’au départ on aime pas et il faut pourtant les aimer ». Cet extrait traduit fortement ce goût du nécessaire. Il faut aimer ce qu’au départ on aime pas parce qu’on les fait par nécessité : aimer de tout (et on peut le penser, ce qui n’est pas cher), se résigner à cuisiner quand la femme n’est pas là…
· Travail « Maintenant, j’aurai à cœur de travailler… ». Maintenant qu’il  travaille pour lui, il tend à prendre du plaisir à travailler de ses mains (cfr. choix du nécessaire).

· Vacances : le camping. Il choisissent d’aller en vacance en camping. La raison principale mentionnée est le fait que cela permet au mari d’être constamment actif : « aller au marché », « ramasser au champignons, aux coquillage ». Il s’agit à nouveau de l’expression d’un choix du nécessaire. Cet homme exprime une préférence pour le fait d’être constamment actif, utile. On voit ainsi qu’il a intériorisé « physiquement »un besoin permanent de travailler, d’œuvrer à faire que le temps est utile, de répondre aux besoins de la nécessité. Songeons que l’habitus peut être vu comme un ensemble d’habitudes intériorisées. Or cet homme n’a-t-il pas l’habitude de tous les jours être actif avec son corps ?
· Apprécie la TV plutôt que le cinéma. De nouveau c’est plus pratique et moins cher ; Et c’est exprimé sous forme d’un goût.
Autres éléments liés à la nécessité (plus sous la forme de la contrainte économique pure) 

· Appartement HLM (plutôt que maison)

· Lectures des journaux qu’il ramasse

Hédonisme réaliste

Le second trait de l’habitus que l’on peut mettre en avant est celui de l’hédonisme réaliste ; qui consiste en à un attrait pour les plaisirs simples, le « bon vivant », la collectivité…

· Au niveau de l’appartement : Il ouvre les pièces et casse les murs afin de pouvoir recevoir les amis des enfants. « Ca danse, ça joue » fait clairement référence à l’importance accordée au plaisir en famille, à l’amusement entre soi. Le défoulement, l’amusement s’oppose par exemple à l’apprentissage de la retenue des corps davantage soutenue par l’habitus des milieux supérieurs.
· Au niveau de ses consommations culturelles, on retrouve le principe général du divertissement (cfr hédonisme, plaisir, rire…). Il aime les « Films de Western, de cape et d’épée. », les émissions comme « Le cirque, la piste aux étoiles, les jeux de Guy Lux », les « Romans policiers et de cape et d’épée » et la « Musique de variété : Sheila » L’ensemble de ces productions culturelles renvoient bien à un même principe le divertissement : Romans et films standardisés, codes précis et prévisibles, début, milieu, fin. Alternance de scènes comiques, de scènes de bagarre, de suspens… Ceci s’oppose par exemple aux films ou aux romans d’auteurs, au émissions culturelles qui auraient davantage pour but d’accroître le capital culturel (vertu et bonne volonté culturelle). Ici, on remarque qu’à côté des nombreuses activités liées au pratique, au nécessaire, le reste du temps va être consacré à se distraire (et non  à apprendre, à se cultiver… comme le feraient davantage les milieux moyens et supérieurs)
· Les Vacances en camping renvoient également à l’hédonisme. Plaisir avec ceux qui partagent les mêmes conditions de vie.

Rapport à la culture fait de dépossession

On pouvait également parler du rapport à la culture fait de dépossession pour souligner un goût pour des lectures « culturellement accessibles »

· Ex : Journaux lecture des faits divers. Intérêt pour ce qui est lié à la survie, au danger de la vie (« accident de la route, bagarre…), ce qui est culturellement accessible (posséder les clés culturelle de lecture…) plutôt que ce qui a trait à la politique ou à la culture…
· Ils expriment constamment leur situation de dépossession culturelle : 

· Ne s’y connaissent pas en matière d’antiquité (« tous des margoulins »)

· Ne s’y connaissent pas (beaucoup) en musique 
· Peur constante de se faire rouler. Il ne connaît que les auteurs les plus « déclassés », les classiques que tout le monde connaît : Vivaldi, Beethoven, Chopin, Bach…

Ce rapport à la culture fait de dépossession s’exprime également lors des voyages et visites culturelles qu’ils pratiquent (qui renvoie à un début de « bonne volonté culturelle » on y reviendra) : Italie, Paris… Ils passent « un peu partout », « On a vu tous les musées » Dis autrement, ils ne s’attardent nulle part, mais on tout vu. Ceci traduit bien un habitus marqué par le choix du nécessaire (il veulent rentabiliser le temps). On peut penser qu’ils font rarement des voyages alors ils tentent de le rentabiliser au maximum en visitant tous les musées. On retrouve ici le primat de la quantité sur la qualité. On peut également se dire qu’ils ne possèdent pas les ressources leur permettant une appropriation symbolique de la culture qui leur permettrait de s’orienter parmi l’offre des musées existants. N’ayant guère de connaissances leur permettant de savoir ce qu’il faut voir, il se retranchent derrière l’idée qu’ils voient tous les musées ; meilleur manière de ne pas manquer quelque chose d’important… 
Sentiment d’indignité culturelle : 
La femme se sent obligée de se justifier vis-à-vis de leur goût de la culture légitime : « Tu apprécies quand même Michel Ange ». Ceci trahit une forme d’indignité culturelle ; une gène du fait de reconnaître que l’on n’aime pas et que l’on ne s’y connaît pas. On perçoit bien là la « violence symbolique » qui pèse peut être davantage sur la femme que sur l’homme.
Importance de la virilité via force physique…
· Il apprécie le Football (sport de contacts, collectif, importance de la force physique) mais n’apprécie par le ski.
Division sexuelle traditionnelle des tâches
· Homme travaille et assure la subsistance du foyer

· Femme au foyer (éducation des enfants)

Remarque : En anticipant sur la seconde question, on voit bien que c’est à nouveau un goût pour le nécessité qui joue. Cette division est liée aux ressources possédées. La ressource principale de cette famille est la force physique et les compétences manuelles de l’homme. On le voit, la division sexuelle des tâches s’avère la plus pratique étant donné les contraintes qui pèsent.
Remarque :
Bien qu’une majorité des goûts et pratiques s’expliquent par un choix du nécessaire, certains éléments ne rentrent pas tout à fait dans ce cadre d’analyse et s’approchent plus de la vertu et Bonne Volonté Culturelle

Ex : l’homme développe un goût pour la musique classique

L’importance pour l’effort scolaire que l’on peut déduire des diplômes des enfants

Ex : La femme et son club d’archéologie, ses visites de musée, ses lectures (Soljenitsine), voyages 

Il faudra tenter de donner une explication à ces éléments…

2. Qu’est ce qui explique ces traits ? A quel niveau faut-il situer cette explication et pourquoi ?
Dans la théorie de Bourdieu, les caractéristiques – les traits – d’un habitus s’expliquent par la position sociale des individus. Cette position sociale appartient au niveau de l’analyse objective de cette position sociale. Celle-ci se détermine par le volume, la structure et l’évolution des capitaux possédés.
1. Détaillons le volume des capitaux possédés.

a) Capital économique

Il a commencé à travailler comme ouvrier à l’âge de 14ans et est devenu contre-maître. On peut en déduire un salaire modeste. Etant donné que sa femme n’a jamais travaillé, il faut souligner qu’il n’y a donc qu’un seul salaire. Mentionnons encore l’appartement de type HLM dans lequel ils ont longuement vécu. On peut conclure ici à un capital économique faible. 

b) Capital culturel 

A l’état institutionnalisé :

Monsieur L. a commencé à travailler comme ouvrier à 14 ans. Il n’a donc pas de diplôme important (secondaire inférieur). Son capital scolaire est donc faible.
Mentionnons que sa femme a réalisé des études secondaires. Elle a donc passé son bac (cfr France) et possède un capital culturel légèrement supérieur à celui de son mari ce qui permet d’expliquer ses goûts davantage caractérisés par une « Bonne Volonté Culturelle ».
A l’état incorporé : Peu de connaissances en matière de lecture, de musique, de théâtre. Certains repèrent une manière de parler eu sophistiquée. Ses lectures se tournent vers des ouvres peu légitimes. Il mentionne régulièrement qu’il « n’y connaît rien », en musique classique, en antiquité… Tout ceci illustre un capital culturel incorporé faible. Cet homme n’a ni baigné dans un milieu social, ni fréquenté durablement l’école qui l’auraient familiarisé avec un culture plus distinguée. Mentionnons cependant ses compétences manuelles qui est le capital culturel incorporé principal qui permet à cette famille de survivre (Ouvrier, retaper sa maison…). On dira qu’il est faible dans la mesure où ce n’est pas un capital qui dans l’état actuel de notre société permet une grande rentabilité.
Objectivés : Faible mais on a eu d’éléments : meubles de seconde main, quelques livres…

Capital social : Moyen. Le capital social de cette famille est un petit peu plus élevé que le reste des capitaux. Cet homme a en effet un ami ingénieur grâce auquel il a pu obtenir une petite maison. On a bien là une ressource sociale qui va permettre d’acquérir une ressource économique (la maison). 

Capital symbolique : Au vu des autres capitaux qui sont tous faibles (à l’exception du capital social) on peut penser que le capital symbolique est également faible. Pour le vérifier, il faut chercher des signes de peu d’assurance en soi, en son goût, en la légitimité de ce qu’il pense. A titre d’exemple, on citera les nombreuses phrases où il exprime qu’il n’y connaît rien en matière de culture.
En conclusion, le volume général est faible. Il se situera au bas de la structure objectivée.

2. Structure des capitaux 
Ici les capitaux économiques et culturels sont tous les deux faibles. Sur l’axe horizontal, il se situera donc au centre de la structure objectivée.
On positionnera donc cet individu dans le bas, et au centre de l’espace social. Sa femme se situera légèrement plus haut sur la gauche du schéma.

3. Evolution temporelle des capitaux.

Sur le plan de la vie de cet homme, on peut remarquer qu’il y a une ascension légère (sans que l’on puisse considérer qu’il passe d’une classe sociale à l’autre). Ceci se remarque essentiellement par son ascension professionnelle (d’apprenti à contre-maître, hausse de salaire) et l’acquisition du maison (hausse du capital économique).
Sur le plan intergénérationnel, on se rend compte que ses enfants ont pu bénéficier d’une augmentation du capital culturel institutionnalisé et (par conséquent) incorporé. Les enfants sont devenus : Programmeur, religieux dominicain, secrétaire de direction, le quatrième prépare son bac. On peut faire l’hypothèse que ces diplômes leur ouvrent les portes de la classe moyenne.

Conclusion générale
On est bien dans un cas ici qui relève de la classe populaire. L’habitus de cet homme relève nous l’avons dit de la logique du choix du nécessaire. On comprend mieux après l’analyse des ressources objectives et de la position sociale de cet individu les raisons d’être de cet Habitus. Cet homme a intériorisé sa position sociale sous formes de dispositions à se limiter au nécessaire, à l’utile, au pratique dans des domaines aussi variés que la cuisine, l’art ou les vacances. Il a transformé en goût ce qui relève en réalité de la nécessité.  On peut cependant remarquer des traits légers de la « bonne volonté culturelle » (visite de musées, musique…) que l’on peut interpréter comme (1) relevant de l’influence de la femme, plus diplômée que son mari, dont on peut faire l’hypothèse qu’elle provient d’un milieu social légèrement supérieur à celui de son mari et (2) liée au fait que cet homme a connu une légère progression de ses moyens économiques (qui lui permet de partir en vacance, lui fait penser que ses enfants peuvent s’en sortir…). Mais, de manière générale, cette famille correspond bien à la logique de la classe populaire étant donné le peu d’importance donnée à la culture distinguée : vêtement achetés au carrefour, soucis du pratique, vin en cubi, lectures et émissions TV de divertissement… Le choix du nécessaire renvoie à l’idée que « perdu pour perdu », inutile de chercher à se faire violence pour tenter de monter dans la hiérarchie sociale ; le mieux étant alors de privilégier l’amusement « entre soi » (camping, jeux des enfants, divertissement…). 
